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6 DON SANCHE. 

S'il n eût perdu son fils vous FoÔrait pour époux, 
A ce prince autrefois vousiiates destinée^ 
Votre frère, en mouramtj qrut à CQt hyifiënée; 
Aujourd'hui, pour pré^ndre a votre auguste inain^^ 
Nous ne connaissons plus de fils de souverain : 
Tous sont ou marids ou trop jeunes encore; 
Et le sang espagnol au sang d'un prince maure 
Ne doit point s'allier^ s'il veut régner Sut tiôus. 

C'est donc chez vos sujets qu'il faut prendre un époux. 
Et sans doute chea^ eux^ daps plus d'une famille 
Bien digne de monter au troue de Castille, 
Vous trouverez, madame, a faire un noble choix. 
Ainsi, dès ce moment, vous pouvez a la fois 
Voir votre hymen conclu, votre race renaître; 
Rendre un chef a l'aimée, a cet empire un maître ; 
Et satisfaire enfin les plus ardens souhaits 
Que forment aujourJliui vos fidèles sujets. 

D. ISABELLE. ' 

Que c'est un sort fâcheux et triste que le nôtre. 
De ne pouvoir régner que sous les lois- d'un autre ! 
On croit donc que le sceptre est bien pesant pour nous. 
Si pour le soutenir il nous faut un époux? « 
A peine ai- je deux mois porté le diadème, 
Que de tous les o6tés j'entends dire qu'on m'aime! 
Si toutefois, sans crime et sans m'en indigner. 
Je puis nommer amour une ardeur de régner. 
L'ambition des grands à cet espoir ouverte 
Semble pour m'acquérir s'appliquer à ma perte : 
Tous demandent ma main, tous veulent être roi, 
Sans connaître d'abord s'ils sont dignes de moij 



ACTE I, SCÈNE I. 

Et^ reb^es M^eDs^ «ouniis ea appar^ooè^ 
Tous dévorent déjà hkM rè^/e en espéraMe. 

Eh bien! fermez la porte à leurs prétentions > 
Reine, traodiez le cours de leurs dlssentions^ 
A choisir un ëpoux eux-mâlnes vous conviait ^ - 
Votre intérêt le veut^ vos éiàtfi vous en prient. 
Entre tant de. riyaui qui Irriguent cet honneur^ 
Il n'en faut trouver qu'un t comuliez votre coeur, 
Et, d'un jmot^ aitrétez leurs jalousas cabales 
Pour vous et votre peuple égalao^ent frétâtes : 
Faites un roi , madame* 

£h J:h^sii1 je m'y iréaoua: 
La raison me l'ordonne et nous le voulons tous^ 
Je n'écouterai pins une secrète flamme^ 
Ni l'âiBOur du pouvoir^ ni l'orgueil d'une femioe^ 
Et puisqu'eiiâo le ciel, fmviè d'auUres objets^ 
Me force d'abwoscr mes yeux sur m^ sujets; 
Don Baym^tmd, ^ujeuard'bui je vous fkai conmitra,, 
Et l'époux d'Iaabelle, et votre nouveau maEUre* 

* 
Et vous po.uVi^, madame, écoutant vmre eoeur^ . 

Concîlfer ses droits avec notre bonheur : 

Si les raisons d'état font pencher la balance, 

Songez également que, dans cette occdrrence, 

Vous prenez un époux, en nous donnant un roi. 

D. ISAIBLLE. 

Don Raymond, je suis reine et dois régner sur moi 
Le rang que nous tenons, jaloux de no^e gloire. 



8 DON SANCHÉ. 

Dans un semblable choiiL nôiis d^nd de nous croire. 
Jette sur nos désirs un jougil^përieux, 
Et dédaigne l'avis et du eœMr et dès yeux. 

Et pourquoi faudrait-il que notre grande reine 
S'imposât efle-méme une si dure gêne? 
Quel que soit le mortel dont son cœur est épris. 
D'avance je le tiens digne d'ua si haut prix. 

D. ISABELLE. 

Non, non; de ses sujets elfe encourrait le blâme, 

Si la reine écoutait les penchans de son ame : 

Quiconque veut régner, et gouverner autrui, 

Doit avant tout se vaincre, et conmiander à lui. 

Je ne crains plus mon coeur dans ce moment suprême; 

Et cependant, pour mieux m'àssurer de moi-même. 

Tandis que mes états sont encore assemblés. 

Don Raymond, par mon ordre, et sur-le-champ, allez; 

Et, parmi tous nos grands, dites leur qu*on m'apprenne 

Qui mérite le mieux^la main de votre reine. 

Je veux qu'aujourd'hui-même ils m'en proposent trois. 

Sur lesquels dignement puisse tomber mon choix. 

— ^Je le veux. —Hâtez-vous; et revenez me dire 

Les noms de trois sujets t]ue j'ordonne d'élire. 

SCÈNE II. 

D. ISABELLE seule. 

En vain sous le devoir mon amour se débat : 

Je devais l'immoler- au repos de l'état, ^ 

Et j'en fais à mo« peuple un entier sacrifice. . 



ACTE I, SCÈNE II. 

Mais^ le moment venu qu'il faut que je choisisse 
Parmi mes grands vassaux si jaloux et si fiers, 
Je recule, je crains^ mille pensers divers 
Confondent ma raison, se disputent mon ame, . 
Et me font trop sentir que je suis une femme! . . . 
Mais Forgueil de mon rang ici me soutiendra : 
La reine a commande ^ la femme obéira. 

SCÈNE III. 

D. ISABELLE, D. BLANCHE. 

D. BLANCHE. 

Pour signaler son bras dans de nouvelles guerres. 
Don Csfflos va passer en des cours étrangères; 
Il désire, madame, avant que de patlir. 
Prendre congé de vous. 

D. ISABELLE. 

Non, noû; va l'avertir — ■ 

Quelle faiblesse!... Non. — Je suis prête à l'entendre; 
fit Carlos peut entrer. 

SCÈNE IV. 

D. ISABELLE seule. 

Et nous, sachons défendre 
C(mtre un indigne amour ce cœur mal affermi : 
Celui qui craint fâicor n'est vainqueur qu'a demi; 
Et je veux, pour jouir sans remords de ma gloire, 
Obtenir sans regret une pleine vi<îtoire. 



lo DON SANCHE. 

SCÈNE V. 

D. ISABELLE, CARLOS, D. BLANCHE. 

D. ISABÊLI.£. 

Don Carlos^ approdieat. — - Vous cfuiu^ notce eourl 

CARLOS. 

Oui, reine. > 

D. ISABELLE. 

Dès demain? 

CARLOS. 

Peut-être dès ce jour. 

Et c'est de son plein gré que dùa Garios aons quitte l 
Mais croit-il envers lui qu'Isabelle soit quitte?: 
Pour prix de ses travaux que lui puifr-je accorder? 
Partir si brusquement saxm nous rien demander, 
Ce serait me montrer, après m'avoir servie. 
Trop de fierté , Carlos, ou trop de modesûe. 

CARLOS. 

Un soldat tel que moi qu'a-t-il donc entrepris 
Qui mérite à vos yeux, madame, quelque prix? 
Qu'ai-je fait de si grand? A quoi puis-je prétendre? 

D. ISABELLE. 

Puisque vous l'ignarest, je veux bien vous l'apprendre. 

Quand le Maure orgueilleux, vainqueur danft cent combat^; , 
Par la fkaiime et le fer ravageait nos étals, 
Un inconnu , Carlos , un enfant de la guerre 
( C'était vous ) vint offrir son éfée à mon frère. 



ACTE I, SCÈNE V. ii 

L'étendard de CaltUle, a ses yeux enlevé^ 

Des moine des enn^nis par vous seul fut sauve : 

Cette seule action rétabUt la bataille, ^ 

Fit rechasser le Maure au pied de sa mundlle , 

Et, rendant le courage aux plus timides cœurs, 

Rappela les vaincus^ et défît les vainqueurs. 

Plus tard, souvenez-^vous que dans l'Andalousie 

Mon frère prisonnier, près de perdre la vie, 

Au péril de vos jours par vous fut dégagé. 

Ramené vers les siens, par vous seul protégé, 

3es troupes ont soudain leurs terreiu's oubliées; 

Aussitôt par s<m ordre eUe^ son£ mlliées; 

Et, quand ses lieuteoans viennent le secourir, 

Us le trouvent vainqueur^ et vous, près de mourir. 

Vous avez le premier sur les murs de Séville 

Arboré la croix sainte, et conquis cette ville. 

Je recueille aujourd'hui le fruit de y os combats : 

Isabelle, paisible^ autour de ses états 

Ne voit plus d'ennemis, ne craint plus de rebelles; 

Nous devons à Carlos nos palmes les plus belles; 

Et quand, du plus grand roi trahissant la valeur, 

Le ciel me prit mon frère, il m'écrivait : ce Ma. sœur, 

)) Mon plus brave soldat, mon meilleur capitaine, 

y> C'est Carlos : pense à lui, lorsque tu seras reine. » 

Et maintenant, Carlos est-il encor surpris 

Si ce qu'il fit pour nous mérite quelque prix? 

CAELOS. 

Si de vous bien servir vous m'avez trouvé digne. 
Cet honneur seul déjà, reine, est un prix insigne» 
En coipbattant pour vous au rang de vos guerriers. 



12 DON SANCHE. 

N'ai-je pas sur mon front mis assez de lauriers? 
Que Youlais-je avant tout? rendre mon bras c^èbre, 
Conquérir un beau nom : et, des rives de l'Ebre 
Jusqu'aux champs arroses par le Guadalquivir, 
Les peuples garderont long^-temps mon souvenir. 
Comme aux périls, j'eus part aux faveurs de la guerre; 
Et le feu roi, madame, en m^ouvrant la carrière 
Où, pour vaincre avec lui , je me suis ëlancé, 
D'avance, en vrai soldat, m'avait récompensé. 

D. ISABELLE. 

Jalouse d'imiter un si parfait modèle. 
Vous ne quitterez point les états d'Isabelle 
Sans que vous n'emportiez, avant que de partir, 
De notre gratitude encore un souvenir. 
Pensant à ce qu'a fait pour vous le roi mon frère, 
Je cherche maintenant ce que la sœur doit faire; 
Et voudrais de Carlos savoir les vœux secrets. 
Pour que la récompense égalât ses hauts faits. 
S'il est un bien, un rang où votre cœur aspire. 
Qui soit en mon pouvoir, Carlos, osez le dire. 

CARLOS. 

Eh bien! tous ces lauriers que la guerre m'offrait 

N'étaient pas les seuls biens où Carlos aspirait : 

Non, reine; un prix plus grand et plus beau... Mais j'ignore 

Si Carlos maintenant peut y prétendre encore ; 

Et tantôt enhardi, tantôt triste et confus, 

Je brûle de parler, ou je crains un refus. 

Mon espoir le plus doux m'échappe comme un rêve! 

Après six ans d'attente un moment me l'enlève , 

Madame ! . . . . et pour jamais je prends congé de vous. 



ACTE I, SCÈNE V. i3 

D. iSABÊt/LE. 

Partir en nous taisant ce qu'on voudrait de nous !.. * 
Ou de nos sentimens^ qu de notre puissance^ 
C^est douter; et ce doute est pour nous une offense. 

CARLOS. 

Ah ! ne m'imputez pas^ madame^ un tel dessein! 
Cet espoir^ ce secret que je cache en mon sein, 
Eh bien! vous le saurez : oui , j'oserai peut-être, 
Avant la fin du jour, vous le faire connaître. 

SCÈNE VI. 

D. ISABELLE, D. SLANCHE. 

D. ISABELLE. 

Il sort! et je me trouble! et je sens malgré moi 
Des mouvemens confus de plaisir et d'effroi ! 

D. BLANCHE. 

Madame, je vois trop qu'une secrète flamme. 
Chaque jour, maigre vous, se glisse dans votre ame. 
De l'inconi:m Carlos l'ëdalante valeur 
Aux mérites d'un autre a ffermë votre cœur. 
Tout est illustre en lui, moi-même je l'avoue; 
Mais son sang, que le ciel n'a formé que de boue. 
Et dont il cache exprès la source obstinément 

D. ISABELLE. 

Tu pourrais en juger plus favorablement r 
Sa naissance inconnue est peut-être sans tache; 
Tu la présumes basse à cause qu'il la cache. 
Eh! combien de soldats, dans la foule perdus. 



i4 DON SANCHË. 

N'ont-ils pas^ signalant d'éclatantes vertus, 
Dompte des nations et ceint des diadèmes, 
Sans qu'aucun les connût, sans se connaître eux-4nâmes ! 

D. BLANCHE. 

Et voilà donc enfin de quoi vous vous flattez! 

D. ISÀBEXilE. 

J'aime du fier Carlos les rares qualiti^. 
Il n'est point d'ame noble à qui tant de vaillance 
N'arrache cette estime et cette bienveillance : 
Mais, si ses vœux jamais s'échappaient jusqu'à moi. 
Je sais ce que je suis, 0t ce que je me doi. 

D. BLANCHE. 

Daigne le juste ciel vous donner le courage 
De vous en souvenir, et le mettre en usage! 

SCÈNE VII. 

» 

D. ISABELLE, un OFFICIER du PalaU, D. BLANCHE. 

l'ofpiciee. 
Le comte don Alvar, reine, arrive à l'instant. . 

D« ISABELLE. 

Est-il dans le palais? 

l'officier. 
Oui, madame; il attend.... 

D. ISABELLE. 

Qu'il vienne vite. Allez. 



1 



ACTE l, SCÈNE VIII. i5 



SCÈNE VIII. 

D. ISABBLLE, D. BLAN€HÊ. 

Enfin! leraU apprendre 
Si lés étrangss bruits qu'on se |4ait à t^épAndre 
Sur le prince don Sanchc^ ont quelques fondemens^ 
Et du roi d'Aragon qœto 5onl le» ^entimen». 

SCÈNE IX. 

D. ISABELL1E, D. ALVAA, D. BLANCHE*. 

D. IftJLlELLB* 

Soyez le bienvenu. Votre ambassade, comte, 

S'est faite heureusement : veuilles m'en rendre compte. 

D. ALYÂH. 

A la cour d'Aj*agon, jamais ambaa^deur 
Ne fut reçu^ madame, avec autant d'honneur^ 
Et jamais souverain, d'une ame pk» oootente 
S'eibpmsant de répondre à Voire illusttie arttente , 
N'accepta vos traites d'alkauce et de paix. 
Ce roi vous est acquis, reine; et si désormais 
Grenade, ou la Navarre, ou toute autre puissuce, 
Jalouse j ambitieuse , ou râvant la vengean<^ , 
S'armait imprudemment contre votre repos^ 



i6 DON SANCHE. 

Aux drapeaux de Gastille unissant ses drapeaux ^ 
L' Aragon, se levant comme un peuple de frères, 
Ne verrait qu'ennetnis dans tous nos adversaires. 

D. ISABELLE. 

De votre habileté nous n'attaïUions pas tnoins^ 
Et nous reconnaîtrons, comte, vos heureux soins. 

Mais, en rendant pour nous ce peuple favorable. 
En nous gagnant Fappui de son roi vénérable. 
On dit qu'en même temps, dans cette ménqie cour,' 
A la princesse El vire, Alvar a fait sa cour^ 
Qu'il doit bi^itât s'unir à cette jeune infante. 

D. ALVAR. 

Il faut auparavant que ma- reine y consente. 

D. ISABELLE. 

Nous y réfléchirons. Ces hy^iens des sujets. 
Entre deux souverains affermissent la paix ; 
Je tiens même à bonheur pour un grand de Gastille, 
Si du roi d'Aragon il épouse une fille. 

Maïs, avant de songer à des liend si doux. 
Des chagrins de ce prince, Alvar, instruisez-nous. 
Heureux roi, doa Femand est bien malheureux père! 
De don Sanche^ son fils, savez-vous s'il espère 
Ou découvrir là trace ou comiaître le sort? 
Est-on même certain qu il vive ou qu'il soit mort ? 

D. ALVAR. 

Le roi n'espère jJusj et pourtant il ignore 

Si don Sanche a péri, s'il est vivant encore; 

Si loin de lui, mais libre, il goût^ d'heureux jours. 

Ou si dans l'esclavage il en finit le cours. 



ACTE I, SCÈNE IX. 17 

Ce père^ quoique roi, du malheur qui Fobsède 
Ne peut que s'affliger sans y porter remède : 
La mort seule, madame, éteindra ses regrets. 
Don Fernand se souvient encor des grands projets 
Que votre aïeul don Juan et le roi votre frère 
Méditaient avec lui, dans un temps plus prospère 5 
Et, pour les accomplir, touj trois s'étaient promis 
Qu'Isabelle et don Sanche un jour seraient unis. 

D. ISABELLE. 

Plût au ciel que m^ main se fût déjà donnée! 
Si, trop jeune, autrefois j'ai craint cet hyménée, 
D'un frère et d'un aïeul j'approuve maintenant 
La sage politique^ et du roi don Fernand, 
Plus qu'on ne croit, Alvar, je partage la peine. 
J'ai quelque ambition; aujourd'hui je suis reine : * 
Je pouvais espérer, en épousant son fils. 
De voir sous un seul roi nos peuples réunis. 
Dieu ne l'a pas voulu : que Dieu seul en dispose ! 

Elle se lève. 

•Mais, comte, dites-nous: sait-on du moins la cause 
De la fuite du prince, et n'a-t-on pu jamais 
De ce mystère enfin percer le voile épais? 

D. ALVÀR. 

A la cour d'Aragon, les bruits Içs plus étranges, 

Selon les passions, excitent les louanges. 

Ou jettent sur don Sanche un blâme injurieux; 

Mais le peuple, toujours ami du merveilleux. 

Du prince ayant long-temps connu l'ardeur guerrière. 

L'humeur chevaleresque et l'ame noble et fière, 
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£n a fait un héros qui y d'ëtats en états, 
Va protégeant le faible et signalant son bras. 
Les uns ont assuré que, dans la Palestine, 
Des derniers musulmans il hâte la ruine; 
Et d'autres qu'en Afrique, abandonné du soi't, 
Sous les murs de Tunis il a trouvé la mort. 
Parmi tant de faux bruits, de récits infidèles, 
Un seul réveille encor les craintes paternelles : 
C'est un secret amer que veut cacher le roi; 
, Et qui pourtant, madame, est venu jusqu'à moi. 
Dans Sarâgosse, on dit (afiligeànte pensée!) 
Que don Sanche brûlait d'une ainoar insensée; 
Qu'indigne de ses vœux, une fille sans nom 
A subjugué son cœur et'troublé sa nnson. 
On dit que, l'entraînant avec lui loin du monde, 
Dans une solitude ignorée et profonde, 
Don Sanche a renié la gloire sans retour. 
Pour cacher a jamais sa honte et son amour. 

D. ISABELLE. 

Non, non; c'est une «l'eur où votre esprit se plonge : 

Non; ce récit est faux, c'est un affreux maisonge. 

Que d'un fatal amour pour un indigne objet 

Don Sanche, malgré lui, soit épris en secret; 

Un prince est homme, Alvar, ce malheur peut se croire : 

Mais qu'un fils de vingt rois, renonçant a la gloire. 

Abandonnant son père, et quittant ses états, 

Se dégrade à ce point I.... non, je ne le crois pas. 
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SCÈNE X. 

D. ISABELLE, D. RAYMOHt), D. ALVAR, 

D. BLANCHE. 

D. RAYHONIX 

Les états ^ honores de Tordre de leur tèiney 
S'empressent de répondre à sa voit souveraine. 
Entre tous vos sujets, ils ont élu les trois 
Qui méritent le mieux de fixei* votre choix , 
Madame. 

n. ISABELLE. 

Qui «oiit-ils? 

D. RAYMOND. 

Le premier est un comte 
De la maison de Lare, et qui , Famé trop prompte 
A juger ses rivaux trop peu dignes de vous. 
Se vante hautement de l'emporter sur tous : 
Habile général, habile politique, 
Aimé, brave, puissant,.... en un mot, don Manrique. 
Le second, un guerrier non moins audacieux : 
Don Lope de Gusman, si fier de ses aïeux. 
Et vous voyez ici, madame, le troisième : 
Le comte don Alvar. 

D. ALVAR. 

Moi, don Raymond? 

D. RAYMOND. 

Vous-même. 



ao DON SANCHE.^ 

D. ISABELLE. 

Et TOUS le méritez. 

D. ÀLYAIL 

Reine 

D* ISABELLE. 

Je vous entends^ 
Mais de tous alarmer il n est pas encor temps. 

A don Raymond. 

Du choix de ses états votre i*eine est contente : 
Elle va se hâter de remplir leur attente j 
Et pour s'y disposer^ un instant laissez-nous^ 
Don Raymond. 

Don Raymond et don Alrar se retirent. 

O mon Dieu! je n'espère qu'en vous: 
Éclairez ma raison^ soutenez mon courage^ 
Ne m'abandonnez pas au plus fort de l'orage; 
A ce peuple chrétien je vais donner un roi : 
De faiblesse ou d'erreur^ mon Dieu^ préservez-moi I 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 

Dans la salle du trône, 
préparée exprès pour une grande cérémonie. 



SCÈNE L 

D. MA7(RIQUE, D. LOPE. 

D. LOPE. 

Avant qu'on ne s'assemble^ avec vous^ don Manrique^ 
Sur ces grands intérêts il faut que je m'explique; 
Que je vous fasse part d'un dessein généreux 
Qui doit également nous lier tous les deux. 

D. MÀNRIQUE. 

Quel estril ? 

D. LOPE. 

Vous avez une assurance pleine 
D^obtenir^ disiez-vous^ la main de notre reine? 

D. MÀNRIQUE. 

Sans crainte et sans détour je l'avoue j et je croi, 
Don Lope^ que demain je serai votre roi. 

D. LOPE. 

Et moi, s'il faut vous dire aussi ce que je pense, 
De l'emporter sur vous j'ai la même espérance. 
Alvar ne saurait être un rival dangereux : 
La reine , connaissant son amour et ses vœux , 



fi» DON SANCHE. 

Ne peut oflFrir qu'à nous le don du diadème. 
Dëjà vous vou^ crayon asw ^u rpM s/cuafême ; 
Et je me flatte^ moi, qu'on me verra demain, 
Non pas votre sujet, mais votre souverain. 

D. MANRIQtTE. 

Que jusque là pour vous ce rêve se prolonge, 
S'il flatte votre cœur! 

D. LOPE. 

Et puisse votre songe. 
En s'évanouissant, ne me pa« enlever 
L'estime d'un ami que je veux conserver! 

D. MANRIQUE. 

Ah! quel que soit le rang que le sort me réserve} 
Que, seigneur ou vassal, je conunaade on je «erve ^ 
Mon estime pour vous, votre estime pour moi. 
Sont à l'abri du temps et d'un titre de roi. 

. D. liOPS. 

Près de voir s'accomplir ou vaes vœux ou les vôtres. 
Aux sentimens d'estime, eh bien! joignons ien d'autres. 
On s'estime rivaux, on s'estime ennemis^ 
Il nous faui faire plus : il Êiut rester amts^ 
Il faut qu'a ma maison votre maison s'allie; 
Qu'entre elles à jam^s la poix soit rétablie; 
Et , changeant 4e jfortune ou de titre ou 4e rang , 
Unis par l'amiû^^ $Ofom le par le sang; 
Voulez-vous comme' moi former cette alliance? 

Je le veux cCNnme vous, et j'y souscris d'avance. 
Pour ami, po»r par^t, pourraîr^j 6 dédaigner 
Celui qui jE^Hnme mqi fut ehoisi pour régner? 
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Que votre ame, a Pinstant, tout entière s'explique : 
Quel nœud peuvent former ^on }/)pe et don Manrique, 
Qui dans leurs deux maisons garantisse k jamais 
Une amitié sincère ^ une solide paii^? 

p. X^OPE. 

Vous avez une sœur^ elle est jeune, elle est belle, 
Elle niéritei biçp qu'on «oupire pqur elle; 
Et, comme a vous, le ciel m'a fait don d'une sœur 
Bien digne également d'enflammer un grand cœur ; 
Selon que l'un d<5 nous l'emportera Çiur l'autre , 
Jurons-nous d'épouser, ou la mienne, ou la vôtre. 
Je vous engage ici mon honneur et ma foi 
De vous donner ma sœur, si demain je suis ivii. 

n. BfANRIQUE. 

Je vous le jure aussi, comte; quoi qu'il advienne. 
Si demain j^ auia roi, je vous donne la mieqne. 

p. hO^^ 
Que la reine à présent se prononce entre nous : 
Je ne conserve plus de sentim^is jaloux. 

D. MÀKRIQUE. 

E|i ne formo>^^ dûisî qu'une ipéme famille. 
Celui qui maintenaqt sera roi de Castil^e 
Cesse dans son rival de craindre un ennemi : 
Vous serez mon beau^'frère. 

Il lui teii4 1^ i|m>fi' 

p. LOPE , lui donnant la sienne. 

; Et toujours votre ami. 



Des chants religieux se font entendre dans le lointain. 



a4 DON SANCHE, 

SCÈNE II. 

D. HANRIQUE, DON LOPE, D. ALVAR, 
D. RAYMOND, CARLOS, 

Et une foule d'autres grands personnages qui composent la cour d'IsfbeUey 
Prélats, Moines de diffj^rens prdres. Pages, etc., etc., etc. 

Puis D. ISABELLE 9 appuyée sur D. BLANCHE, 

s'arance lentement suivie des Officiers de sa maison, de ses femmes, 

de ses gardes, etc., etc., etc. 

UN PÀGE^ annonçant. 

La reine ! 

D. ISABELLE. 

Juste ciel! vois ma peine, etm^ipspire 
Et ce que je dois faire et ce que je dois dire! 

Les trois comtes viennent se grouper autour d'elle. Isabelle , 
après un instant de silence , et prête k monter sur spn trône : 

Avant que de choisir^ je demande un serment, 
Comtes, qu'on agréra mon choix aveuglement ; 
Que les deux méprisés, que tous les trois peut-être, 
De ma main, quel qu'il soit, accepteront un maître : 
Car enfin je suis libre à disposer de moi; 
Le choix de mes états ne m'est point une loi : 
D'une troupe importune il m'a débarrassée, 
Et d'eux tous sur vous trois détourné ma pensée, 
Mais sans nécessité de l'arrêter sur vous. 
J'aime à savoir par là qu'on vous préfère à tous ; 
Vous m'en êtes plus chers et plus considérables; 
J'y vois de vos vertus les preuves honorables; 
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J'y vois la haute estime où sont vos grands exploits : 
Mais, quoique mon dessein soit d'y borner mon choix, 
Le ciel en un moment quelquefois nous ëclaire, 
Et nous jette aussitôt <}ans un dessein contraire. 
Rien ne me fait encor prévoir ce changement : 
Pourtant jusqu'à la fin je veux également 
Pouvoir persévérer, ou pouvoir me dédire. 
Sans que pas un de vous ne m'ose contredire; 
Et que vous avouiez que, pour devenir roi, 
Quiconque me plaira n'a besoin que de moi. 

D. LOPE. 

C'est une autorité qui vous demeure entière; 
Votre état avec vous n'agit que par prière, 
Et ne vous a pour nous fait voir ses sentimens 
Que par obéissance a vos commandemens. , 
Ce n'est donc ni son choix ni l'éclat de ma ratie 
Qui me font, grande reine, espérer cette grâce : 
Je l'attends de vous seule et de votre bonté. 
Comme on attend un bien qu'on n'a pas mérité. 
Que de nos souverains l'héritière et la fille 
Dispose librement du trône de Casdlle, 
C'est à nous d'obéir, et non d'en murmurer : 
Mais vous nous permettrez toutefois d'espérer 
Que vous ne ferez choir cette faveur insigne. 
Ce bonheur d'être à vous , que sur le moins indigne; 
Et que votre vertu vous fera trop savoir 
Qu'il n'est pas bon d'user de tout votre pouvoir. 
Voilà mon sentiment. 

D. ISABELLE. 

Parler, vous, don Manrique. 
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Madame, puisqu'il faut qu à vo$ yeux je m'explique, 
Quoique votre discours nous ait fait des leçons 
Capables d'ouvrir l'ame à de justes soupçons, 
Je vous dirai pourtant, comme k ma souveriioe, 
Que pour faire un vrai roi vous le fassiez en reine ; 
Que vous laisser borner, c'est vous même affaiblir 
La dignité du rang qui le doit ennoblir^ 
Et qu'a prendre pour loi le choix qu'on vous propose , 
Le roi que vous feriez vous devrait peu de chose, 
Puisqu'il tiendrait les noms de monarque et d'ëpoux 
Du choix de vos états aussi bien que de vous. 

Pour moi , qui vous aimai sans sceptre et sans couronne, 
Qui n'ai jamais eu d'yeux que pour votre pera<mne. 
Que même le feu roi daigna considérer 
Jusqu'à souffrir ma flamme et me faire espérer, 
J'oserai me promettre un sort asseï propice 
De cet aveu d'un frère et quatre ans de service^ 
Et, sur ce doux espoir dussé-je me trahir. 
Puisque vous le voulez > je jure d'obéir. 

C'est comme il faut m'wmer. Et vous don Alvor? 

Reine , 
A vos justes désirs je me soumets sans peine. 
Choisissez hors des trois, tranche? absolument; 
Je jure d'obéir en tout aveuglément. 

D. ISABELLE. 

Sous les profonds respects de c^tte déférence 
Vous nous ciichez peutrêtre un peu d'indifférence ; 
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£t^ eomiae votre otmxr a'ast pas sans autre amour ^ 
Vous savez des deux pmts faire bien votre pour. 

D. ÀLVAft. 

Madame 

D. iSiiSELLE. 

C'est assœ. ^-^Que chacun prenne place. 

La min» ya ^'aasfoâr mr sqb f^fàœ; tt^ %fvèfi tpw Us tmia contes et le 
reste des grands qui sont présens se sont assis sur des bancs préparés 
exprès, Carlos, j voyant une place yide, s'y veut asseoir, et don 
Maïueifiie f en empédie. 

D, MAlliaQUE. 

Tout beau^ pont hm^, Carlos! d'au vous vient cette audace ? 
£t quel titre eu ce r^n^ a pu vous établir? 

CAAIiOS. 

J'ai vu h place yM^^^ <et cru la bien r^nplir* 

p. MANaïQVS. 

Un sp|4at bi^ renipUr nue plaoe 4e conM ! 

Seigneur, ce que JQ suis ne me fait point de be^He. 
Depuis, plus de six ans il ne s'est fait cQmbat 
Qui ne m'ait bien ax^uis ce grand nom de soldat. 

p. vkVhiQVn. 
Quoi ! toujours cet orgu^ que rien ne peut abattre! 
Oui> I90US vous avom vu sous nos prdivQs combattre , 
Et savons mieux que yous ce que peut votre bras. 

9. ISABELLE. 

Si vous le saviez bien^ com^, vom n'auriez; pas 
La voix si menaçante et l'ame si hautaine. 
Honorez un aoldat qu'lwmore votre reine : 
Car, si vous eomiaiaaeK sa vakur mieux que nom, 
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Connaissezrvous sou rang? son nom^ le saves-vous? 

D. MÀMRIQT7E. 

Pourquoi les cadie-t-il? 

D. ISABELLE. 

Lui seul peut nous l'apprendre. 

D. MÀNRIQUE. 

Mais sommes^nous ici^ madame^ pour l'entendre? 

D. ISABELLE. 

Nous aurons temps pour tout, comte. — Parlez, Carlos. 

CARLOS. 

Je dirai qui je suis, madsmae, en peu de mots. 
On m'appelle soldat : je fais gloire de l'être^ 
Pour mériter ce nom, l' Aragon m'a vu naître. 
Mon père, avec son sang, m'a transmis sa fierté. 
Son austère vertu ,^ son courage indompté. 
Libre, et fuyant des cours la mollesse importune. 
J'ai cherché dans les camps une illustre fortune. 
Je ne parlerai point ici de mes exploits : 
Ils ont eu pour témoins des comtes et des rois. 
Tel me voit et m'entend, et me méprise encore. 
Qui gémirait sans moi dans les prisons du Maure. 

D. MANRIQUE. 

Nous parlez-vous, Carlos, pour don Lope et pour moi? 

CARLOS. 

Je parle seulement de ce qu'a vu le roi , 
Seigneyr j et qui voudra parle a sa conscience. 
Mais vous m'auriez montré plus de condescendioice , 
Si, selon ses désirs, le feu roi m'eût donné 
Le prix qu'avant sa mort il m'avait destiné. 
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D. ISABELLE. 

C'est maintenant à moi^ sa royale héritière^ 
D'acquitter saintement la dette de mon frère. 
Asseyez-vous; quittons ces petits différens. 

D. LOPE. 

Souffrez qu'auparavant il nomme ses parens* 
Nous ne contestons point l'honneur de sa vaillance^ 
Madame; et^ s'il en faut notre reconnaissance^ 
Nous avoûrons tous deux qu'en ces combats derniers 
L'un et l'autre^ sans lui, nous étions prisonniers : 
Mais enfin la valeur, sans l'ëclat de la race, 
N'eut jamais aucun droit d'occuper c^te place. 

CARLOS. 

Se pare qui voudra du nom de ses aïeux; 

Moi, je ne veux porter que moi-méçie en tous lieux; 

Je ne veux rien devoir à ceux qui m'ont fait naître, 

Et suis assez connu sans les faire connaître. 

Mais cependant s'il faut obéir a vos lois, 

Seigneur, pom* mes parens je nomme mes exploits; 

Ma valeur est ma race, et mon bras est mon père. 

D. LOPE. 

Vous le voyez^ madame^ et la preuve en est claire. 
Sans doute il n'est pas noble. . 

D. ISABELLE. 

£h bien! je l'anobb's. 
N'importe quelle race ait produit un tel fils. 
Qu'(m ne ccmteste plus. 

D. MANRIQUE. 

Encore un mot, de grâce. 



3o DON SANCHE. 

D. ISABELLE» 

Don Manrique> à la fin c'esl; prendre trop d'audaee. 
Ne puîs-je Fanoblir sî vous n'y compile»? 

' D>. MANRIQUE. 

Oui y mais ce rang n'est du qu'aux hautes dignités : 
Tout autre qu'un marquis^ ou ôOmte^ le pro&ne. 

0. ISABELLE à Carlot. 

Ëh bien! asseyezr-vous, marquis de Stfilillane^ 
Comte de Penafiel^ gouverneur de Burgos.— 
Don Manrique^ ^st-ce assez^ pour faire asseoir Carlos? 
Vous reste-t-il encor quelque scrupule en l'ame? 

D. Maori^ue et D. Lope le Uveaty et GurlMs'aiiicd. 

D. MANHIQXJE. 

Achevez^ achevez^ faites-le roi^ madame ! 

Par ces marques d'honneur l'éfever jusqu'à nous^ 

C'est moins nous l'égaler^ que l'approcher de vous. 

Ce préambule adroit n'était pas sons mystère ; 

Et ces nouveaux sermens qu'il nous a fallu faire 

Montraient bien dans votre ame un tA choix préparé. 

Enfin vous le pouvez^ et nous l'avons juré t 

C'est a nous d'obéir; et, loin d'y contredire , 

Je laisse entre ses mains et vous et votre empire. 

Je sors avant ce choix, non que j'en sois jaloux^ 

Mais de peur que mon front n'en rougisse pour vous. 

D. ISABELLE. 

Arrêtez, insolent: votre reine pardonne 
Ce qu'une indigne crainte imprud^mnent soupçonne , 
Et, pour la démentir, veut bien vous assurer 
Qu'un des trois est le seul qu'elle va préférer; 
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Que vous tenea encor même rang dans son ame ^ 
Qu^elle prend vos transports pour un excès de flamme; 
Et qu'au lieu de punir ce zèle injurieux, 
Sur un crime d'amour elle fenne les yeux. 

Madame, excusez donc si d'une voix hardie«..«. 

Dé ISABELLE^ 

N'affectez point ici de fausse modestie : 
J'ai trop vu votre orgueil , pour le justifier, 
Et sais bien les moyens de vous humilier. 

Soit que j'aime Carlos, soit que par simple estime 
Je rende à ses vertus un honneur légitime. 
Vous devez respecter, quels que soient mes desseins, 
Ou le choix de mon cœur, ou l'œuvi'e de mes mains. 
Je l'ai fait votre égal; et, quoiqu'on s'en mutine^ 
Sachez qu'à plus encor ma faveur le destine. 
Je veux qu'aujourd'hui même il puisse plus que mot : 
J'en ai fait un marquis; je veux qu'il fasse un roi* 
S'il a tant de valeur que vous-mâme le dites> 
Il sait quelle est la vôtre, et connaît vos mérites; 
Et jugera de vous avec plus de raison 
Que moi, qui n'en connais que la race et le nom. 

Desceodant sur la première marche du trône. 

Marquis, prenez ma bague, et pesez Inen vous^^n^e 
De ces trois fiers rivaux les droits au rang suprême; 
Choisissez le plus digne, et d'être mon époux, 
Et de porter le sceptre , et de régner sur nous; 
Puis, donnez-lui ma bague : à cette illustre marque^ 
Je connaîtrai demain qui doit être monarque» 
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Je vous laisse y penser tout le reste du jour. 

Puis y t^«yaDçaDt veit le* trois comtes : 

Rivaux ambitieux^ faites lui votre cour : 
Qui me rapportera l'anneau que je lui donne 
Recevra sur-le-champ ma main et ma couronne. 
Et maintenant^ adieu : je vous laisse juger 
De quel côte l'amour avait su m'engager. 

Elle sort et toute sa cour U suit, excepté 
Carlos et les trois comtes. 

SCÈNE III. 

D. MANRIQUE, D. LOPE, D. ALYAR, 

CARLOS. 

D. LOPE. 

Eh bien! seigneur marquis^ nous direz-vous, de grâce ^ 
Ce que pour vous gagner il est besoin qu'on fasse? 
Vous êtes notre juge^ il faut vous adoucir. 

CARLOS. 

Vous y pourriez peut-être assez mal réussir. 
Quittez ces contre-temps de froide raillerie. 

D. MANRIQUE. 

Il n'en est pas saison^ quand il faut qu'on vous prie. 

CARLOS. 

Ne raillons ni prions^ et demeurons amis. 
Je sais ce que la mne en mes mains a remis; 
J'en userai fort bien : vous n'avez rien a craindre; 
£t pas un de vous trois n'aura lieu de se plaindre. 
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Je n'entreprendrai point de juger entre vous 
Qui mérite le mieux le nom de son époux ^ 
Je serais téméraire, et m'en sens incapable; 
Et peut-être quelqu'un m'en tiendrait récusable. 
Je m'en récuse donc, afin de vous donner 
Un juge que sans honte on ne peut soupçonner : 
Ce sera votre épée, et votre bras lui-même. 

Comtes , de cet anneau dépend le diadème; 
Il vaut bien un combat ; vous avez tous du cœur : 
Et... je... le... garde... 

D. LOPE 

A qui, Carlos? 

CARLOS. 

A mon vainqueur. 
Qui pourra me l'ôter l'ira rendre a la reine ; 
Ce sera du plus digne une preuve certaine. 
Prenez entre vous l'ordre et du temps'et du lieu ; 
Je m'y rendrai sur l'heure, et vais l'attendre. Adieu. 

SCÈNE IV. 

D. MANRIQUE, D. LOPE, D. ALYAR. 

D. LOPE. 

Voyez quelle arrogance ! 

D. ALVAR. 

Ainsi leâ grands courages 
Savent en généreux repousser les outrages. 
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* D. MÂr9RIQUB. 

Il se méprend pourtant s'il pense qu'aujourd'hui 
Nous daignions mesurer notre ëpee avec lui. 

D. AI,VAR. 

Refuser un combat ! 

D. LOPE. 

Des généraux d'armée, 
Jaloux de leur honneur et de leur renommée, 
Ne se commettent point contre un aventurier. 

D. ALVAR. 

Ne mettez point si bas un si vaillant guerrier. 
Qu'il soit ce qu'en voudra présumer votre haine, 
Il doit être pour nous ce qu'a voulu la reine. 

D. LOPE. 

La reine qui nous brave, et, sans égard au sang, 
Ose souiller ainsi Féclat de notre rang ! 

D. ALVAR. 

Les rois de leurs faveurs ne sont jamais comptables; 
Ils font, comme il leur plaît, et défont nos semblables. 

D. MANRIQUE. 

Envers les majestés vous êtes bien discret. 
Voyez-vous cependant qu'elle l'aime en secret ? 

D. ALVAR. 

Dites, si vous voulez, qu'ils sont d'intelligence; 
Qu'elle a de sa valeur si haute confiance 
Qu'elle espère par là faire approuver son choix. 
Et se rendre avec gloire au vainqueur de tous trois; 
Qu'elle nous hait dans l'ame autant qu'elle l'adoi^ : 
C'est à nous d'honorer ce que la reine honore. 
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D. MANRIQUE. 

Vous la respectez fort. Mais y prétendez-vous? 
On dit que T Aragon a des charmes si doux 

D. ALVAR. 

Qu'ils me soient doux ou non^ je ne crois pas sans crime 
PcHivoir de mon pays désavouer Festimej 
Et, puisqu'il m'a jugé digne d'être son roi, 
Je soutiendrai partout l'état qu'il fait de moi. 
Je vais donc disputer, sans que rien me retarde, 
Au marquis don Carlos cet anneau qu'il nous garde; 
Et, si sur sa valeur je le puis emporter. 
J'attendrai de vous deux qui voudra me l'ôter : 
Le champ tous sera libre, 

D. LOPE. 

A la bonne heure, comte; 
Nous vous irons alors le disputer sans honte : 
Nous ne dédaignons point un si digne rival : 
Mais pour votre Carlos, qu'il cherche son égal. 



FIN DU SECOND ACTE. 



ACTE TROISIEME. 



Dans une autre salle du palais, fermée au fond par de hautes tapisse- 
ries qui, lorsqu'elles s'ouvrent, laissent entrevoir une vaste gîderie 
où sont rassembles tous les grands qui composent la cour d'Isabelle, 



SCÈNE I. 

D. ISABELLE, D. BLANCHE. 

D. ISABELLE.. 

Blanche, as-tu rien connu d'égal à ma misère? 
Tu vois tous mes désirs condamnés à se taire. 
Mon cœur faire un beau choix sans l'oser accepter, 
Et nourrir un beau feu sans l'oser écouter. 

D. BLANCHE. 

Dans ce combat j'ai vu balancer la victoire; 
J'en ai plus d'une fois tremblé pour votre gloire. 
Ce qu'à vos trois amans vous avez fait jurer, 
Au choix de don Carlos semblait tout préparer : 
Je le nonmiais pour vous. Mais enfin, par l'issue, 
Ma crainte s'est trouvée heureusement déçue. 

9 

D. ISABELLE. 

Je voulais différer, choisir un peu plus tard; 
J'allais nommer pourtant, et nommer au hasard ! 
Mais tu sais quel orgueil ont montré les deux comtes : 
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Combien d'affronts pour lui ! combien pour moi de hontes ! 

J'ai fait Carlos marquis, et comte, et gouverneur j 

Il doit à ses jaloux tous ces titres d'honneur : 

M'en voulant faire avare, ils m'en fesaient prodigue; 

Ce torrent grossissait, rencontrant cette digue: 

C'était plus les punir que le favoriser. 

L'amour me parlait trop, j'ai voulu l'amuser; 

Par ces profusions j'ai cru le satisfaire. 

Et, l'ayant satisfait, le forcer à se taire; 

Mais Carlos en mon cœur a trouvé tant d'appui. 

Que je n'ai pu jamais prononcer contre lui. 

Et n'ai mis dans ses mains ce don du diadème, 

Qu'afin de l'obliger à s'exclure lui-même. 

Ainsi, pour apaiser les murmures du cœur. 

En repoussant l'amant, j'honorais le vainqueur; 

Et, comblant de faveurs un guerrier qui m'outrage. 

De peur d'en faire un roi je l'ai fait davantage ! 

Voilà, Blanche, où j'en suis ; voilà ce que j'ai fait; 
Voilà les vrais motifs dont tu voyais l'effet : 
Car mon ame, pour lui quoique ardemment pressée. 
Ne saurait se permettre une indigne pensée ; 
Et je mouiTais encore avant de m'accorder 
Ce qu'en secret mon cœur ose me demander. 
Mais enfin je vois bien que je me suis trompée 
De m'en être remise à qui porte une épée , 
A qui cherche un prétexte, et trouve avec honneur 
A venger le mépris qu'on fait de sa valeur. 
Je devais par mon choix étouffer cent querelles; 
Et l'ordre que je donne en forme de nouvelles. 



n 
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Et jelte ces rivaut^ amoureux de mon rang^ 
Dans la nécessite de répandre du sang. 
Mais j'y saurai pourvoir. 

D. BLANCHE. 

C'est un pénible ouvrage 
D'arrêter un combat qu'autorise l'usage. 
Que les lois ont réglé, que les rois vos aïeux 
Daignaient assez souvent honorer de leurs yeux : 
On ne s'en dédit point sans quelque ignominie^ 
Et l'honneur aux grands coeurs est plus cher que la vie. 

D. ISABELLE. 

Je sais ce que tu dis, et n'irai pas de front 

Faire un commandement qu'ils prendraient pour affront. 

Lorsque le deshonneur souille l'obéissance, 

Les rois peuvent douter de leur toute*puissance : 

Qui la hasarde alors n'en sait pas bien user; 

Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout oser. 

Je rcHuprai ce combat feignant de le permettre; 

Et je le tiens rompu si je puis le remettre. 

D, BLANCHE. 

Reine, don Carlos vient. 

SCÈNE IL 

D. ISABELLE, CARLOS, D. BLANCHE. 

D. ISABELLE. 

Marquis, jusques ici 
Vos armes ont pour nous dignement réussi : 
Je pense avoir aussi bien payé vos services. 
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Malgré vos envieux et leurs mauvais offices, 

J'ai fait beaucoup pour vous^ et tout ce que j'ai fait 

Ne vous a pas coûté seulement un souhait. 

Si pourtant vous trouvez que celte récompense 

N'égale pas encor votre haute vaillance, 

Et s'il vous en restait quelque autre a souhaiter, 

Dites, par quel moyen puis-je enfin m'acquitter? 

CARLOS. 

Après tant de faveurs a pleines maîns versées. 
Dont mon cœur n'eût osé concevoir les pensées. 
Surpris, troublé, confus, accablé de bienfaits, 
Que j'osasse former encor quelques souhaits! 

D. ISABELLE. 

Vous êtes donc content? et j'ai lieu de me plaindre. 

CARLOS. 

De moi ? 

D. ISABELLE. 

De vous, marquis. Je vou« parle sans feindre : 
Ecoutez. Votre bras a bien servi l'état , 
Tant que vous n'avez eu que le nom de soldat ; 
Dès que je vous fais grand, sitôt que je vous donne 
Le droit de disposer de ma propre personne. 
Ce même bras s'apprête a troubler mon repos, 
Comme si le marquis cessait d'être Carlos, 
Ou que cette grandeur ne fût qu'un avantage 
Qui dût contre l'état armer votre courage. 
Les trois comtes en sont les plus fei^mes soutiens : 
Vous attaquez en eux ses appuis et les miens; 
C'est son sang le plus pur que vous voulez répandre : 
Et vous n'ignorez pas l'honneur qu'on leur doit rendre , 
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Puisque ce mcme ëtat^ me demandant un roî^ 

Les a jugés eux trois les plus dignes de moi. 

Si tantôt leur orgueil vous a blesse^ moi-même 

Remettre entre vos mains le don du diadème^ 

Ce n'était pas, marquis^ vous venger à demi. 

Je vous ai fait leur juge, et non leur ennemi ^ 

Et si sous votre choix j'ai voulu les réduire, 

C'est pour vous faire honneur, et non pour les détruire : 

C'est votre seul avis, non leur sang, que je veuxj 

Et c'est m'entendre mal que vous armer contre eux. 

N'auriez-vous point pensé que, si ce grand courage 
Vous pouvait sur tous trois donner quelque avantage. 
On dirait que l'état, mè chercliant un époux. 
N'en aurait pu trouver de comparable à vous? 
Ah! si je vous croyais si vain, si téméraire.... 

CARI.OS. 

Madame, arrêtez là votre juste colère: 

Je suis assez coupable, et n'ai que trop osé. 

Sans choisir pour me perdre un crime supposé. 

Je vous aime, madame, et vous estime en reine; 

Et quand j'aurais des feux dignes de votre haine. 

Si votre ame, trop faible, et sensible à ces feux. 

Se pouvait oublier jusqu'à souffrir mes vœux; 

Si, par quelque malheur que je ne puis comprendre. 

Du trône jusqu'à moi je vous voyais descendre; 

Commençant aussitôt à vous moins estimer , 

Je cesserais sans doute aussi de vous aimer. 

L'amour que j'ai pour vous est tout à votre gloire : 
Je ne vous prétends point pour fruit de ma victoire ; 
Je combats vos amans, sans dessein d'acquérir 
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Que l'heur d'en faire voir le plus digne, et mourir^ 
Et tiendrais mon destin assez digne d'envie, 
S'il le fesait connaître aux dépens de ma vie. 
Serait-ce a vos faveurs répondre pleinement 
Que hasarder ce choix a mon seul jugement? 
Il vous doit un époux, à la Castille un maître : 
Je puis en mal juger, je puis les mal connaître. 
Je sais qu'ainsi que moi le démon des combats 
Peut donner au moins digne et vous et vos états ; 
Mais du moins, si le sort des armes journalières 
En laisse par ma mort de mauvaises lumières, 
La mort m'en ôtera la honte et le regret; 
Et même, si votre ame en aime un en secret. 
Et que ce triste choix rencontre mal le vôtre. 
Je ne vous verrai point, entre les bras d'un autre^ 
Reprocher à Carlos, par de muets soupirs. 
Qu'il est l'unique auteur de tous vos déplaisirs. 

D. ISABELLE. 

Ne vous excusez point en doutant de ma flamme, 
Marquis; je puis aimer, puisqu'enfin je suis femme ; 
Et, si j'aime, c'est mal me faire votre cour 
Qu'exposer au trépas l'objet de mon amour. 

CARLOS. 

Quoi! votre cœur, madame? 

D. ISABELLE. 

Ehbien ! oui, Carlos; j'aime : 
Mais l'amour de l'état, me sauvant de moi-même, 
Cherche, au lieu.de l'objet le plus doux à mes yeux. 
Le plus digne héros de régner en ces lieux; 
Et, craignant que mon cœur ne se laissât séduire, 
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J'ai voulu m'en remettre a vous pour m'en instruire. 
Mais ne suffit-il pas que cet objet d'amour 
Perde le trône et moi , sans perdre encor le jour ? 

SCÈNE III. 

D. ISABELLE, D. RAYMOND, CARLOS, 
D. BLANCHE, et quelques officiers du palais. 

D. ISABELLE. 

Que nous veut don Raymond? 

D. RAYMOND. 

Madame, vous instruire 
D'un trouble qui s'élève, et que vient de produire, 
Dans tout Valladolid en deux camps divisé, 
La nouvelle qu'un roi nous serait imposé 
Par un autre que vous, et par le sort des armes. 
Des meilleurs citoyens les cœurs sont pleins d'alarmes. 
Déjà tous les partis , se menaçant entr'eux , 
N'attendent qu'un signal, qu'un chef audacieux. 
A Venger les affronts les haines seront promptes! 
Les uns blâment Carlos, les autres les deux comtes. 
J'ai vu de ces derniers les nombreux partisans, 
Et l'orgueil éclater sur leurs fronts insolens j 
J'ai vu leurs ennemis , avec la même audace , 
Par des rires moqueurs insulter leur disgrâce. 
La tempête s'accroît de momens en momens. 
Prévenez les dangers de ces évènemens , 
Reine : qu'ordonnez-vous, et que devonsruous faire? 
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D. ISABELLE. 

C'est à moi d'apaiser, a moi de faire toire 

Ces flots qu'imprudemment tantôt j'ai soulevés. 

A quels destins, mon Dieu, les rois sont réservés! 

Que vous nous vendez cher le pouvoir qu'on nous donne, 

Et que peu de bonheur s'attache à la couronne! 

Celui de nos sujets doit seul nous occuper. 

L'orage les menace ^ et, pour le dissiper. 

De ma bouche, à l'instant, un seul mot peut suffire : 

Pourquoi d(Hic difTérer? pourquoi ne pas le dire? 

Qu'on me fasse venir les deux comtes ici. — 
Éloignez-vous, Raymond; et vous, Carlos, aussi. 

SCÈNE IV. 

D. ISABELLE eeule. 

Dans combien de périls une faute m'entraine ! 

La guerre! la révolte! Ah! malheureuse reine! 

Voilà ce qu'ont produit , pour différer d'un jour, 
Mon indigne faiblesse et mon fatal amour! 

SCÈNE V. 

D. ISABELLE, D. MANRIQUE, D. LOPE. 

D. ISABELLE. 

Comtes, je ne veux plus donner lieu qu'on murmure : 
Si choisir par autrui c'est me faire un injure, 
Si le choix de ma main doit en être plus beau , 
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Je choisirai moi-même^ et reprendrai Fanneau. 

Je ferai plus pour vous : des trois qu'on me propose , 

J'en exclus don Alvar^ vous en savez la cause. 

Vous êtes donc les seuls que je veux regarder : 
Mais^ avant qu'à choisir j'ose me hasarder, 
Je voudrais voir en vous quelque preuve certaine 
Qu'en moi c'est moi qu'on aime, et non l'ëclat de reine ; 
Trouver en mon époux même cœur, mêmes yeux : 
Si vous ne m'entendez, je vais m'expliquer mieux. 

Envers Carlos tantôt j'ai paru magnanime : 
Je n'ai fait qu'honorer des vertus que j'estime. 
Et voudrais qu'il trouvât même justice en vous 5 
Car ne présumez pas que je prenne un époux 
Pour m'exposer moi-même à ce honteux outrage 
Qu'un roi fait de ma main détruise mon ouvrage. 

D. MANRIQUE. 

Toujours Carlos, madame! et toujours son bonheur 
Fait dépendre de lui le nôtre et votre cœur ! 
Mais, puisque c'est par là qu'il faut enfin vous plaire , 
Vous-même apprenez-nous ce que nous pouvons faire . 
Nous l'estimons tous deux un des braves guerriers 
A qui jamais la guerre ait donné des lauriers ; 
Ce qu'il vous plaît qu'il soit il est digne de l'être; 
Nous lui devons beaucoup, et l'allions reconnaître : 
Mais vous avez pris soin de le payer pour nous. 

D. ISABELLE. 

Il est entre vos mains des présens assez doux 
Qui sauveraient vos noms de toute ingratitude, 
Et l'ame de Carlos de toute inquiétude; 
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Il en est dont sans honte il serait possesseur : 
En un mot, vous avez Fun et Fautre une sœur ; 
Et je veux que le roi qu'il me plaira de faire. 
En recevant ma main , le fasse son beau-frère ; 
Et que par cet hymen son destin affermi 
Ne puisse en mon ëpoux trouver son ennemi. 
Ce n'est pas, après tout, que j'en craigne la haine: 
Je sais qu'en cet état je serai toujours reine. 
Répondez donc tous deux : n'y consentez- vous pas ? 

D. MANRIQUE. 

Oui, madame, aux plus longs, aux plus cruels trépas. 
Plutôt qu'à voir jamais de pareils hyménées 
Ternir en un moment l'éclat de mille années 5 
Et du suprême rang nous cessons d'être épris : 
Votre sceptre, madame, est trop cher à ce prix.^ 
Non, jamais.... 

D. ISABELLE. 

Ainsi donc vous me faites connsdtre 
Que ce que je l'ai fait il est digne de l'être. 
Que je puis suppléer l'obscurité du sang? 

D. MANRIQUE. 

Oui, bien pour Félever jusques k notre rang : 
Et puisque un souverain ne doit compte à personne 
Des dignités qu'il fait et des grandeurs qu'il donne , 
S'il est d'un sort indigne ou Fauteur ou l'appui. 
Comme il le fait lui seul, la honte est toute à lui. 
Mais disposer d'un sang que j'ai reçu sans tache! 
Avant de le souiller il faut qu'on me l'arrache 5 
J'en dois compte aux aïeux dont il est hérité, 
A toute leur famille, à la postérité. 
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D. ISABELLE. 

Et moi, Manrique, et moi, qui n'en dois aucun compte, 
Peu disposerai seule, et J'en aurai la lionte. 
Mais quelle extravagance a pu vous figurer 
Que je me donne à vous pour vous déshonorer, 
Que mon sceptre en vos mains porte quelque infamie? 
Si je suis jusque-là de moi-même ennemie, 
En quelle qualité, de sujet, ou d'amant. 
M'osez-vous expliquer ce noble sentiment? 
Ah! si vous m'apprenez à parler d'autre sorte.... 

D. LOPE. 

Madame, pardonnez à l'ardeur qui l'emporte; 
Il devait s'excuser avec plus de douceur. 

Nous avons en eflfet l'im et l'autre une sœur; 
Mais, si j'ose en parler avec quelque franchise, 
A d'autres qu'au marquis l'une et l'autre est promise. 

D. ISABELLE. 

A qui, don Lope? 

D. MANRIQUE. 

A moi, madame. 

D. ISABELLE. 

Et l'autre? 

D. LOPE. 

A moi. 

D. ISABELLE. 

J'ai donc tort parmi vous de vouloir faire un roi. 
Allez, heureux amans, allez voir vos maîtresses; 
Et, parmi les douceurs de vos dignes caresses, 
N'oubliez pas de dire à ces jeunes esprits 
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Que vous faites du trône un généreux mépris. 
Comtes, je n'aime pas a contraindre personne, 
Et rends grâce a l'état des amans qu'il me donne. 

n. LOPE. 

Ecoutez-nous , de grâce. 

D. ISABELLE. 

Et que me dir^-vous? 
Que la (Constance est belle au jugement de tous? 

D. LOPE. 

Avant de prononcer, permettez qu'on s'toplique: 
Vous connaîtrez du moins don Lope et don Manrique. 

Ils se sont Fun a l'autre attachés par des nœuds 
Qui n'auront leur effet que pour Je malheureux : 
Il me devra sa sœur, s'il faut qu'il vous obtiemiej 
Et si je suis à vous, je lui devrai la mienne. 
Celui qui doit vous perdre, ainsi, malgré le sort, 
Pour s'approcher de vous fait encore un effort j 
Ainsi, pour consoler Fune ou Fautre infortune. 
L'une et l'autre est promise , et nous n'en devons qu'une. 
Noos ignorons laquelle 3 et vous la choisirez, 
Puisqu'enfin c'est la sœur du roi que vous ferez. 

D. ISABELLE. 

Et ne savez-vous pas qu'étant ce que vous êtes. 
Vos sœurs par conséquent mes premières sujettes , 
Les donner sans mon ordre, et même malgré moi , 
C'est dans mon propre état m'oser faire la loi? 

D. MANRIQUE. 

Agissez donc enfin, madame, en souveraine. 

Et souffrez qu'on s'excuse, ou commandez en reine; 
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Nous vous obéirons , mais sans y consentir : 
Et, pour vous dire tout avant que de sortir, 
Carlos est généreux, il connaît sa naissance^ 
Qu'il se juge en secret sur cette connaissance; 
Et, s'il trouve son sang digne àl\m tel honneur. 
Qu'il vienne, nous tiendrons l'alliance à bonheur; 
Qu'il choisisse des deux, et l'épouse, s'il l'ose. 

Nous n'avons plus, madame, à vous dire autre chose: 
Mettre en un tel hasard le choix de leur époux. 
C'est jusqu'où nous pouvons nous abaisser pour vous; 
Mais, encore une fois, que Carlos y regarde, 
Et pense à quels périls cet hymen le hasarde. 

D. ISABELLE. 

Et vous, comtes, et vous, pour le trop dédaigner. 
Vous m'apprenez enfin conmie je dois régner. — 
Qu'on ouvre. 

SCÈNE VI. 

Le fond de l'appartement s'ouvre; 
tous les grands personnages qui composent la cour d'Isabdile entrent. 

D. ISABELLE, D. MANRIQUE, D. LOPE, D. ALVAR, 
D. RAYMOND, CARLOS, D. BLANCHE, oppiciers, 

GARDES, PAGES, ETC., ETC. 

D. ISABELLE. 

Approchez tous. Venez; qu'on vous apprenne 
Le dessein qu'aujourd'hui médite votre reine. 
Qu'on en murmure ou non, Castillans, écoutez: 
Vous demandez un roi? Voici mes volontés. 
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Les nœuds que vous m'offrez répugnent à mon ame : 
Je ne veux point de maître ; et, bien que je sois femme, 
Sous Alphonse mon frère, intrépide héros 
Qui forçait la victoire à suivre ses drapeâut, 
Et sous mon aïeul Juan qu'on surnomma le sage^ 
Du pouvoir souverain j'ai fait l'apprentissage. 
Leur exemple me fut une grande leçon! 
Jeune, la politique a mûri ma raison. 
Et veut qu'à nos débats je mette enfin un terme. 
J'ai le cœur assez haut, j'ai l'esprit assez ferme, 
J'ai le bras assez bon pour soutenir le poids 
D'un sceptre et d'une épée, et vous dicter des lois. 
Deux chefs gouvernent mal une même puissance : 
Tôt ou tard l'un des deux emporte la balance. 
Qu'on^ne me parle plus ni d'hyipen, ni d'époux. 
Ni de roi !... car je veux régner seule sur vous. 

Don Alvar , retournez à la princesse El vire : 
Je permets qu'à sa main notre sujet aspire. 
Don Lope et don Manrique, à vos deux jeunes sœurs 
Je vous rends l'un et l'autre : allez calmer leurs cœurs; 
Reportez-leur vos vœux et votre libre hommage. 

Comtes, de vos sermens tous trois je vous dégage. 
Et vous, marquis, et vous, avant votre départ. 
Rendez-nous notre anneau. 

CARLOS. 

Madame , il est trop tard. 

D. ISABELLE. 

Qu'est-ce à dire, Carlos? Quoi ! ma bague.... 
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CARLOS. 

...est donnée. 

D. ISABELLE. 

A subir cet aflFront je serais destinée! 

D. LOPE. 

C'est Alvar qui Femporte ! 

D. MANRIQUE. 

Alvar sera donc roi ! 

D. ISABELLE. 

Vous Alvar? 

D. ALVAR. 

Pardonnez, reine; ce nest pas moi. 

D. LOPE. 

Ki moi ! 

D. MANRIQUE. 

Ni moi ! 

D. ISABELLE. , 

Qui donc? 

CARLOS. 

Aucun des trois, madame. 

D. LOPE. 

C'est être téméraire ! 

D. ALVAR. 

. Et bien digne de blâme ! 

D. MANRIQUE. 

Non y digne de pitié. 

D. ISABELLE. 

Le choix de mes états 
Vous était imposé : vous avez, dans ce cas, 
Outre-passé nos vœux et vos pouvoirs. 
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CARLOS. 

Peut-être. 

D. ISABELLE. 

Je rejette un tel choix. 

CARLOS. 

Avant de le connaître ? 
'Reine, attendez encor': malgré votre courroux, 
Et la pitié du comte , et le blâme de tous , 
Je crois avoir rempli votre attente j et j'espère 
Etre approuvé bientôt, quoique un peu téméraire. 

D. LOPE. 

Marquis, apprenez-nous quel est donc ce beau choix. 

D. ALVAR. 

Et le nom de celui qu'on préfère à nous trois. 

D. MANRIQUE. 

• * 

Plus digne, à votre gré, que nous du diadème. 

CARLOS. 

Comtes , il va venir vous l'apprendre lui-même. 

D. ISABELLE. 

Finissons : Quel est-il? 

CARLOS. 

C'est un prince guerrier ^ 
C'est l'héritier d'un roij c'est un aventurier 
Qui naquit sur le trône, et vécut dans l'armée; 
Qui n'a voulu qu'à lui devoir sa renommée ; 
Et qui, mieux que vous trois sachant faire sa cour, 
A la reine Isabelle inspire quelque amour. 
Dédaignant de marcher dans la route vulgaire , 
Au cœur qu'il prétendait ce prince a voulu plaire; 
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Etre aimé pour lui seul , être biai assuré 
Qu entre mille rivaux, il serait préféré : 
Il voulait, dans les camps, s'endurcir à la peine y 
Devenir bon soldat et savant capitaine ; 
En s'instruisant a vaincre, apprendre à se dompter^ 
Et mériter le trône, avant que d'y monter. 
Dites, dites encor que je suis téméraire, 
Comtes, voilà' pourtant celui qu'on vous préfère. 
Me faudra*t-il aussi vous apprendre son nom? 
Eh bien!... c'est... 

D. ISABELLE. 

Achevez. 

CARLOS. 

Don Sanche d'Aragon. 

D. ISABELLE. 



Don Sanche ! 



CAELOS. 



Oui. 



LES TROIS COMTES. 

Don Sanche! 

CARLOS. 

Oui. 

p. ISABELLE. 

Se peut-il? 

CARLOS. 

Oui, madame ; 
C'est lui dont J'ai fait choix^ et pour lui je réclame 
( Vous me l'avez promis ! ) votre amour, votre foi, 
Le nom de votre époux et le titre de roi. 



ACTE III, SCÈNE VI. 53 

I^. ISABELLE. 

Je l'ai promis?... Eh bienl ce prince peut paraiire ^ 
Qu il ne tarde donc plus à se faire connaître. 
Pour obtenir ma main, qu'il vienne, aux yeux de tous, 
Me rapporter p[ia bague. 

CARLOS. 

Il est a vos genoux^ 
Et voici votre anneau. 

Un léger murauire ck fuvpritc so fiait entendre dans toute rassemblëe» 

CARLOS , M relerant. 

C'est Moi! qui suis don Sauche. 
Carlos n'existe plus, comtes; mais, en revanche, . 
Un plus digne rival vient s'offrir à vos coups j 
Et, si vous le trouvez assez noble pour vous. 
Contre lui venez donc assouvir votre haine -, 
Venez lui disputer la main de votre reine : 
Don Sanche d'Aragon, contre tous, en champ clos, 
Est prêt à soutenir le cartel de Carlos. 

D. LOPE. 

Quoique l'espoir d'un trône et l'amour d'une reine 
Soient des biens que jamais on ne céda sans peine; 
Quoiqu'à l'un de nous deux elle ait promis sa foi. 
Sans honte nous cédons au fils d'un si grand roi. 

D. MANRIQUE. 

Dans notre ambition, nous savons nous connaître : 
Don Sanche est préféré, nous l'acceptons pour maître. 

D. ALVAR. 

Ce prince, aimé, vainqueur, après tant de travaux, 
Trouve en nous des sujets, et non pas des rivaux. 



54 DON SANCHE. 

D. RAYMOND. 

Heureux si TAragon^ joint avec la Casdlle y 

Du sang de deux grands rois ne fait qu'une famille ! 

CARLOS. 

Et moi , puis-je espérer. . . 

D. ISABELLE. 

Quand tout vous est acquis? . . 
Je vous avais fait tort en vous fesant marquis^ 
Mais j'avais mis ma bisigue en des mains assez bonnes 
Pour la rendre à don Sanche et joindre nos couronnes : 
Ce prince pouvait bien, d'un faux nom revêtu, 
Nous cacher sa naissance, et non pas sa vertu. 



FIN. 



iHP 



